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 S'ABONNE A SAUMUR,
Au bureau, place du Marché-Noir , et chez

MM. GAL'LTIKR, J AVAUD, M ILO*. et M"'
Xivicai.ET, libraires ;

A PARIS,
Oflice de Publicité Départementale (Isid.

Fosf AIRE), rue de Trévise, 22, et à l'Agence
des Feuilles Politiques, Correspondance gé-

nérale (HAVAS), 3, rue J.-J. Rousseau.

Gare de Sanmur (Service dVtc", «4 mal.)
Départs de Saumur pour Paris.

9 heure 50 minut. mat. Express.
11 — 51 — matin, Omnibus.

6 — 6 — soir, Omnibus,
«i _ u — — Direct-Poste.

Départ de Saumur pour Tours.

7 heures 17 minut. matin, Omnihus.

Départs de Saumur pour Nantes.

1 heures 45 minut. soir, Omnibus.
4 — 32 — — Express.
.1 — 47 — matin, Express-Poste.
9 — 20 — — Omnibus.

Départ de Saumur pour Angers.

1 heure 2 minutes soir, Omnibus.

PRIX DES ABONNEMENTS.
Un an, Saumur, 18 f. » Poste, 24 f. »
Six mois, — 10 » — 13 »
Trois mois, — 5 25 — 7 50

L'abonnement continue jusqu'à réception
d'un avis contraire. — Les abonnements de-

mandés, acceptés, ou continués , sans indi-
cation de temps ou de termes seront comptés
de droit pour une année.

CHRONIQUE POLITIQUE.

Les journaux anglais sont pleins aujourd'hui de
dépêches el de correspondances concernant les affai-
res de la Chine et de l'Inde. Les unes comme les
autres sont très-peu flatteuses pour les armes bri-
tanniques. « Qu'y voyons-nous , s'écrie le Times

avec amertume, après la lecture des nouvelles de
Cbine? L'Angleterre, avec une flotte de 60 navires ,
» , grâce aux officiers à qui cette flotte a été con-
fiée , été réduite à la position d'humble auxiliaire
d'une flolille commandée par uu Français actif! Il
esl bien certain que le 29 mai (lors du départ des
dernières nouvelles du golfe Pecbeti), les Français
avaient forcé la barre, attendant les Anglais. Les
deux bateaux des Anglais avaient touché, restant à
la barre ; ils n'avaient autour d'eux que deux pieds
d'eau. »

Il parait , eu effet , que le 29 juin , au départ des
correspondances, quelques petits mandarins de la
localité avaient été amenés à bord des escadres par
les Busses et les Américains qui conservaient leur
neutralité; mais aucune nouvelle officielle n'était
arrivée de Pékin. Il avait été décidé la veille que les
navires forceraient la barre. Les Français , qui n'ont
quecinq canonuièresà lastatioo , en comptaient trois
toutes prêtes pour cette opération. Les Anglais qui
ont viogl canonnières n'en avaient qu'une de prête ,
le Slaney. Les deux escadrilles se sont approchées
de la barre. Toutes les canonnières françaises el le

Slaney l'ont forcée ; mais les deux bateaux exprès
britanniques ont eu beau chauffer et se disposer au
passage , ils sont restés dans deux pieds d'eau , eu
présence des escadres réunies de quatre nations.
Des six bateaux anglais de peu de tirant d'eau, le

Clown , Kestrel , Wood- Cork , James , Drake et
Watchful, pas un n'a parn.

En ce qui concerne la guerre de l'Inde , les dé-
tails de la lutte devant Gwalior sont contradictoires.
D'après le Bombay-Slandar-Office , du 19 juin, on
annonce qne Iesl3,000 rebelles partis de Calpee qui
ont été renforcés par la défection des 7,000 soldats
de Scindiah, se trouvaient toujours à Gwalior qu'ils
avaient pillé. Les troupes commandées par sir Hugh

Bose , venues de Cnlpee, la division commandée
par le brigadier Hicks , venue de Ihansi , et la co-
lonne commandée par le colonel Smith , venue de
Chumbrace, étaient toutes réunies au départ du
courrier, devant Gwalior, qui n'était doncpasrepris,
ainsi que l'avaient prétendu les dépêches.

Le Morning-Hérald , qui semble confirmer le
maintien des forces ennemies à Gwalior,' reconnaît
que ce fort est construit sur un rocher abrupt qui
s'élève à 300 pieds au milieu de la plaine et qu'il
est difficile d'y arriver même par la porte. Partout
ailleurs ce ne sont que précipices , et dans quelques
endroits le fort paraît comme suspendu. Il est vrai
que pour consoler ses lecteurs, le Morning-Herald

ajoute que s'il est très-difficile de l'emporter d'as-
saul , il peut être facilement bombardé. Les canons
placés sur les murailles, dit-il, ne pouvant être
pointés assez bas pour atteindre les batteries de
mortiers, placées au-dessous d'enx, il n'y a, pour
les assiégeants , qu'a garder l'entrée de la place et
à se tenir à l'abri.

Nous ne savons trop si les lecteurs du Morning-

Herald se paierooldeceltedéfaite; mais le Morning-

Post ne pense pas ainsi. Le salut des Indes , s'écrie-
t-il , dépend de l'envoi des renforts considérables
dans un bref délai. Mais si oo considère les antécé-
dents des hommes aujourd'hui au pouvoir, ou n'a
aucune raison de se livrer aux illusions de l'espé-
rance. » — Havas.

Le Moniteur universel contient un rapport à l'Em-
pereur sur les bases d'un projet de loi d'un grand
intérêt national. Ce document forme la troisième
partie du Code rural; déjà deux rapports ont été
adressés à l'Empereur sur le projet de ce Code,
comprenant les dispositions fondamentales du ré-

gime du sol et du régime des eaux. La troisième par-
tie n'est pas moins iutéressaute que les deux autres;
elle se trouve divisée de la manière suivante dans
le rapport : 1° des agents de la police rurale ; 2° des
gardes; 3° des mesures préventives; 4° des gen-
darmes; 5* des maires et adjoints.

Aujourd'hui, que les lois votées par le Corps-

Législatif ont été sanctionnées par le Sénat, il n'est
pas sans intérêt de jeter un coup d'oeil rétrospectif
sur les travaux accomplis pendant la session. Ils ont
été nombreux , d'une importance réelle, et plusieurs
d'entre eux réalisent des réformes depuis longtemps
réclamées. La session ouverte le 28 novembre a été
suspendue le 3 décembre, 3près quatre séances, et
reprise le 19 janvier. Durant ce laps de temps, il a
été tenu 35 séances qui ont été consacrées à l'exa-
men de 161 projets de lois, dont 109 d'intérêt local,
12 d'intérêt secondaire, et environ 40 projets im-
portants. Les 161 projets de lois votés faisaient
partie d'un ensemble de 165 qui ont été successi-
vement présentés; 4 restent donc à voter, ils ont
trait au défrichement des bois de particuliers, à la
législation douanière, à la fabrication des capsules
et aux brevets d'invention.

Parmi les lois importantes qui ont été votées, on
doit citer en première ligne la révision d'articles du
Code de procédure civile, le Code maritime, les
mesures de sûreté générale, les pensions aux vie-
limes de l'attentat du 14 janvier, la substitution du
Crédit foncier à l'Etat pour le prêt de 100 millions
attribué au drainage, le crédit voté pour l'embel-
lissement et l'agrandissement de la capitale, l'insti-
tution des warrants, la substitution des rempla-
çants dans l'armée, la loi contre les usurpations de
titres, la réduction des taxes des dépêches télégra-
phiques, qui rendra plus aisé et plus fréquent l'em-
ploi de ce rapide moyen de communication dans les
affaires commerciales et industrielles; le budget de
1859 , qui se présente avec un excédant de recettes
sur les dépenses, excédant qui promet de rétablir
l'action de l'amortissement qui avait cessé de fonc-
tionner depuis 1848. (Crédit foncier.)

EXTÉRIEUR.

BOSNIE.— Les nouvelles de la Bosnie continuent
d'être déplorables. Voici ce qu'on écrit de ce pays
à la Gazette d'' Augsbourg :

« On disait déjà , il y a quinze jours, que les beys
de l'Dnna , de Verbac et de la Bosoa , préparaient
un coup contre les chrétiens qui oseraient envoyer

L'ÉTOILE MYSTÉRIEUSE.

.NOUVELLE HISTORIQUE.

C Suite.]

On doit comprendre que l'amour-propre n'était pas

accidentellement en jeu le jour de cette épreuve solen-

nelle, il fallait se préparer longtemps d'avance â affron-

ter le jugement des habiles du métier, car échouer, était

un fait grave , d'abord parce qu'il rendait impossible

l'admission au rang des maîtres , maîtres dans l'accep-

tion élevée du mol et dans le sens accordé aux degrés

hiérarchiques conquis par le talent et le courage. Ensuite ,

la seconde épreuve devenait plus laboriense. Enfin , le

discrédit répandu par la rivalité compromettait l'avenir

du maître futur. Dieu sait combien de maîtres aujourd'hui

auraient besoin de redevenir ouvriers.

En installant Vezins dans l'ouvroir, en présence des

quatre maîtres-gardes, maître Girl fit sonner haut le ta-

lent de son futur successeur.

— Surtout soyez sévères , dit-il d'un air de défi; la

sévérité se relâche trop souvent quand il s'agit du chef-

d'œuvre. Mais , foi de Williams , vous pouvez l'être à

l'égard de ce jeune homme. Il n'y a pas à Londres un

pareil artiste.

Les quatres jurés sourirent.

— Nous verrons bien , répondit le syndic , rien qu'à

la façon dont notre futur confrère va s'y prendre.

— Jeune homme, demanda-t-il ensuite à Vezins, vous

promettez sur l'honneur, et vous faites serment de ne

vous faire aider, assister ou conseiller par quelque

moyen que ce soit , et de n'offrir â la communauté que

le résultat du travail dont vous vous acquitterez ici.

— Je le promets sur l'honneur, et j'en fais le serment,

répondit l'ouvrier en élevant la main.

— C'est bien. Maintenant, vous serez ici jusqu'àce que

vous nous annonciez l'entier achèvement de votre travail.

Aux heures des repas , de la couchée , l'un de nous ou-

vrira la porte , pour la refermer à la rentrée. Voulez-

vous commencer dès à présent , sous nos yeux , ou faire

vos dispositions préliminaires en notre absence ?

— Mes dispositions seront bientôt faites, répliqua

Vezins en déroulant , devant les gardes-jurés , une belle

pièce de cuir de Cordoue souple comme une peau de

daim, illustrée el grenue comme le plus beau marocain.

En un instant il eut calculé ses mesures et tracé ses

lignes de coupes ; des ciseaux et du tranchet, il enleva

d'une main ferme et rapide , sans mordre à côté du

trait , les pièces principales de la chaussure.

— Girl avait raison , dit à haute voix l'un des jurés ,

qu'on nommait Chubb , voilà un début qui indique une

bonne école et une pratique sûre. Maintenant , bon cou-

rage .' Si vous êtes empêche de demander assistance ou

conseil , le temps ne vous est pas mesuré. Faites et dé-

faites autant que cela vous plaira.

— U est rare que je revienne deux fois sur ma besogne,

répondit simplement Vezins , et j'espère ne rien mettre

de ma bourse pour réparer les mal-façons.

Sans plus dire , il se remit à l'ouvrage, et s'anima à la

pensée de répondre à la réputation dont son maître l'a-

vait entouré.

Les quatre jurés, après quelques instants d'examen,

se retirèrent suivis de Williams, et enfermèrent l'aspi-

rant.

Dans la journée et dans lés journées suivantes , les

maîtres revinrent lantôtseuls, tantôt ensemble. L'ouvrage

avançait rapidement , malgré l'agencement compliqué

de ses pièces et de ses cambrures , malgré les innombra-

bles et presque imperceptibles points de soie qui bor-

daient ses coutures ; il se signalait bien avant son achè-

vèment par une élégante crânerie qui dénonçait tout de

suite sa destination. Les maîtres , sous l'inspection des-

quels s'accomplissaient les phases du travail de Vezins ,

s'abstenaient soigneusement d'exprimer leur opinion ,

mais il perçait dans leurs gestes et dans leurs physiono-

mies un étonnement admiratif qui valait mieux que des

éloges.

Le quatrième jour après son entrée dans l'ouvroir,

Vezins annonça que son chef-d'œuvre était terminé.
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nne députation a Vienne. Les pachas de Bihag, Ban-

jalaka et Strehuik le firent savoir à Vienne, elle

commissaire de la Porte , Kiani-Pacha , se rendit ,

il a dix jours , à Travnik pour tacher d'opérer un

arrangement entre les chrétiens et les beys. Mal-

heureusement les efforts des fonctionnaires lues fu-

rent sans sucré 1».
» On *»e rappelle qu'une levée générale fut opérée

il y a six semaines. 12,000 Bosniaques musulmans

étaient depuis le temps sous les armes , furieux de

la défaite de Grahovo . désireux de la venger et at-

teudaut vainement l'ordre de marcher en avant.

Dans ces circonstances l'irritation exalta au plus

haut punit le fanatisme religieux qui agit comme

nue étincelle électrique.
» Les chrétiens de Bosnie sout sans armes; les

beys résolurent de châtier les rajahs. Les 26, 27 et

28 juin, ils opérèrent une razzia sur toutes les jeu-

nes filles des villages chrétiens de leurs districts,

et s'emparèrent , dans l'espace de quarante-huit
heures , de 180 jeunes filles il H l'âge do douze a seize

ans; les 30 juin et 2 juillet, eurent lieu des scè-

nes de pillage des maisons el des églises chrétien-

nes . de massacre de vieillards , de femmes el d en-

fants : les chrétiens se défendirent en désespérés;

mais, poursuivis par le fer et le feu, ils vinrent

chercher asile s>ur le territoire autrichien.

» Ils mirent en sûreté, le 4 et le, 7, près deKos-

laincia et Topola , leurs femmes et leurs enfants, au

nombre de 4,700, s'armèrentde fourches et d'autres

instruments aratoires , surprirent, dans la nuit du

6 au 7, les Turcs campés en rase campagne , s'em-

parèrent de 700 fusils et pistolets et recommencè-

rent le combat le 8. Malheureusement, les rajahs fu-

rent défaits sur tous les points, el il esl probable

que . le 9, plus de 6,000 chrétiens de Bosnie , près

que morts de faim , avaient passé la frontière autri-

chienne. On a envoyé ici des ordres pour loger les

fugitifs et leur donner des vivres. »

Une autre correspondance adressée delà frontière

de Bosnie, le 10 juillet, à la Gazette d'Agram,

coustate que lesTurcs ont été les provocateurs dans

ces dernières affaires et ajoute quelques détails aux

nouvelles précédentes :
« Les uouveaux combats qui onteo lieu depuis le

29 juiu , dil celte correspondance , dans les Mahies

de Kozarac el de Novlja ont été provoqués directe-

ment par les mahomélans. Le 29 juiu , les fermiers

des dîmes parurent dans le village de Pelrina avec

une suite nombreuse de Turcs pour lever la dîme.

L'affaire se fit d'abord avec calme, malgré les ma-

nières dictatoriales des Turcs ; mais ceux-ci ne tar-

dèrent pas à commettre toutes sortes d'actes arbi-

traires , et , les chrétieus ayant voulu s'y opposer,

les mahomélans eurent recours aux voies de fait.

Plusieurs chrétiens furent maltraités d'une manière

barbare et quelques-uns môme menacés de mort.
» Ce fait fut le sigual de la luite de tous les habi-

tants auxquels il était possible de s'enfuir sans dan -

ger. La nouvelle se répandit immédiatement dans

toute la contrée, et des hommes armés accoururent

de toutes parts au secours de leurs coreligionnaires.

Les Turcs, se voyaot entourés d'une foule considé-

rable, ouvrirent le feu ; un chrétien el un Turc fu-

rent tués , 2 Turcs blessés. Le combat s'étendit du

côté de Hau , où il se termina. Il se renouvela près

du même village le 2. Les beys se retirèrent sur

l es quatre maîtres-gardes , accompagnés du sergent

et du greffier, portèrent les bottes dans la grande salle

de réunion de la communauté , et constatèrent par pro-

cès-verbal leur identité , le nom de l'ouvrier, la cause et

l'objet de la confection.

CHAPITRE- VI. — L'ASSEMBLÉE CÉMÉRALB.

Le dimanche qui suivit la remise de l'œuvre de Vezin,

toute la communauté semblait s'être donné rendez-vous

dans la salle ; le bruit du talent de l'ouvrier s'était ré-

pandu dans tous les ateliers , et chaque maître , soit par

désir national de dégonfler cette renommée étrangère ,

et de se montrer sévère, soit pour admirer sans préoc-

cupation anglaise le travail du Hollandais , comme on ap-

pelait Vezins ; chaque maître, disons-nous, était venu

exactement assister à la solennité de la réception.

Les bottes, enveloppées «l'une serge verte, étaient

dressées sur le bureau du président-syndic et des jurés.

Après avoir exposé l'objet de la réunion , le président

découvrit le chef-d'œuvre.

Cette fois le mot était rigoureusement juste. Une excla-

mation admirative fut arrachée par l'évidence à ceux qui

n'avaient pas de mauvais vouloir préconçu ; les autres se

sentirent entraînés, par la conscience de la perfection ,

a joindre leur approbation retardataire à celle des na-

tures spontanées.
— Assurément, c'est bien , très-bien d'ensemble et de

I JNovi , après avoir eu 2 hommes tués , et les rajahs ,

i au nombre de 600 , les y suivirent, avec la ferme

intention de mettre fin une bonne fois à toutes ces

tracasseries par nne attaque sur INovi. On dit que les

chrétiens sont conduits par un certain Costic.
» Toutes relations ont cessé entre les Turcs et les

chrétiens, et l'on n'entend parler que de bandes nou-

velles qui se forment sur tous les points du pays.

Cependant tout ce mouvement manque do lien jus-

qu'ici , de même que les combats partiels qui se

sont renouvelés depuis, et qui ont duré jusqu'au 6. »
On ne connaît pas encore exactement le nombre

des chrétieos de la Bosnie qui se sont réfugiés sur

le territoire autrichien ; une dépêche de Vienne , du

14 juillet, l'estime à 3,000, tandis qu'une autre cor-

respondance des frontières bosniaques le porte a

6,000

INDE ET CHINE.— On a reçu samedi soir au Fo-

reing-Office la dépêche télégraphique suivante- ar-

rivée à cinq heures et demie :

Sir Henri Bulwer au comte de Malmesbury.

n Thér.ipia ,'le 15 juillet , 11 h. 30 du soir.

» Je suis chargé par le consul de Sa Majesté â

Alexandrie de faire parvenir a Votre Seigneurie la

correspondance suivante , arrivée à Suez , par VOt-

tawa , le 7 juillet , à 6 h. 13 m. du soir.

« Bombay-Slaodard-Office , le 19 juin,

3 h. du soir.
« Treize mille rebelles, qui étaient partis de Çal-

pee , le 23 mai. étaient arrivés à Gwalior le l rr

juin , ils avaient été rejoints par 7,000 soldats de

Scindiah qu'on avait envoyés contre eux. Ils s'é-

taient emparés de Gwalior et l'avaient pillé. Scin-

diah s'était sauvé à Agra.
Les troupes commandées par sir Hugh Bose, ve-

nues de Calpee , la division commandée par le bri-

gadier Hicks, venue de Ihansi , el la colonqe com-

mandée par le colonel Smith, venue de Chumbrace,

sont toutes réunies en ce moment devant Gwalior.

» Il a une nouvelle (probable, mais qui n'est pas

certaine) annonçant que celle place avait été prise

après une perte horrible du côté des insurgés.

» Sir Edward Lugard avait battu les rebelles à

Guodespore (Djugdespore), le 27 mai , et avait re-

pris les canons qu'on pvait perdus à Arrah.
» On avait anéanti une insurrection près Dhar-

coar, en prenant les forts de Capol et de ISurgoun-

dor.
>> IWausoo , l'agent politique qui était allé confé-

rer avec le chef deNurgonnd , avait été tué. Le chef

de jNurgound , qui avait ordonné le meurtre , avait

été pendu , avec d'autres à Belgaum. On en avait

fai l sauter un septième à la bouche d'un canon.

» Le Bohilcund était tranquille.
» La population de Lucknow commençait a reve-

nir. Le désarmement continuai! à s'opérer paisible-

ment des deux côtés de l'Inde.
» Les régiments de cipayes qui avaient été désar-

més dans le Bengale avaient été renvoyés par peti-

tes fractions; les officiers indigènes et ceux qui

étaient à Bombay avaient reçu leur démission. Les

numéros de leurs régiments avaient été rayés de la

liste de l'armée.
» Les pluies n'avaient pas encore commencé ;

elles étaient en retard de près d'une quinzaine el

le temps était très-accablant. (Morning Chronicle.)

façon. Les proportions sont parfaitement calculées pour j
les plis tombants , pour les courbe* et les mouvements ;

 1

je n'ai jamais rien vu qui eût l'air plus fièrement tourné. '

Un goût irréprochable a tracé ces lignes et ces dessins

piqués. Mais, vous savez , c'est à l'usé qu'on connaît

l'étoffe ; c'est à la paille du fer qu'on connaît sa faiblesse.

Il faut maintenant examiner la couture et s'occuper des

points piqués.
Cette observation , émise par on des jeunes maîtres,

fut accueillie favorablement.

— C'est juste, répliquèrent des voix nombreuses.

Se rendant aux désirs de l'assemblée , le syndic fil pas-

ser les bottes.
Personne ne trouva à redire, et chacun convint de la

perfection l'ouvrage.

Le travail de Vezins revint prendre sa place sur le bu-

reau . puis les jurés délibérèrent , mais seulement pour

la forme , car leur opinion était depuis longtemps arrêtée.

Quand les quatres mattres eurent repris leurs places ,

le président-syndic de la communauté réclama le silence

et prit lu parole.
— Après l'examen et la surveillance auxquels nous

nous sommes livrés, dit-il , dans l'ouvroir de la commu-

nauté, nous maîtres-jurés, déclarons que le chef-d'œuvre

présent sur le bureau, a été entrepris , continué et en-

tièrement parachevé par le sieur Vezins , varlet de bou-

tique de notre bien aimé confrère Williams Girl.

......

I On lit dans VExpress du 19 :
I » Le Nortfiam est arrivé lundi malin â Southamp-

too , avec les malles des Indes el de Chine : il a

quitté Alexandrie le 7. Malte le 10, et Gibraltar le

15 courant.
« Un appréhendait, au Grand-Caire , un soulève-

ment mahométau contre les chrétiens.

» La plupart des passagers du Northam , qui

se sont trouvés dans les Indes depuis le début de

l'insurrection, disent qne le plus grand malheur

dans cette guerre avait été la fuite des rebelles de

Lucknow.
» On dit dans les Indes qne l'insurrerlion_des ci-

payes a été prématurée. Les chefs de la révTJlle leur

avaient dit que le moment approchait où ils auraient

h combattre pour leur religion , mais on ne spéci-

fiait pas l'époque. Le signal devait être l'arrêta -

tion de quelques grands fonctionnaires anglais à
Calcutta ; cela ne s'est pas réalisé , de là le mauvais

succès de la révolte.
» ISous apprenons de Gibraltar qu'une force espa-

gnole dé 1,400 hommes va coopérer avec les Fran-

çais en Cochinchine. Les nouvelles de Tanger SOD I
«lue le sultan de Maroc a étouffé la révolte à Azi-

more.
» Les 40» et 91* régiments , à Corfoo , ont l'ordre

de se tenir prêts 5 partir pour le servire actif dans

les ludes-Orien taies. Le 2" bataillon du l ar régiment

royal est parti de Gibraltar pour Hong-Kong. »

— On lit dans le Pays:

« Pions trouvons dans une lettre de Londres du

17 l'annonce d'un fait grave et qui est relatif aux

événements de l'Inde.
» On sait que, peu de temps après la prise de

Lucknow, le gouverneur général nomma pour chef

de l'administration du royaume d'Oude, M. Moot-

gomery , homme d'on caractère modéré et jouissant

de l'estime publique, qui , par des mesures de con-

ciliation bien entendues, s'efforça de faire oublier

les actes de lord Canniug et de ramener les popula-

tions.
«Nous apprenons que M. Monlgomery, voyant

qu'au lien de ramener les habitants du pays on con-

tinuait le système de spoliation et de rigueurs qui

avait produit tout le mal, et qu'on allait mettre en

jugement, sous l'accusation du crime de haute tra-

hison, le roi d'Oude, qui se trouvait en prison à

Calcutta longtemps avant la guerre, et que cette

mesure était destinée a produire une grande irri-

tation parmi les indigènes , vient de donner sa dé-

mission.
» Cette démission est accompagnée d'one lettre

dans laquelle l'honorable fonctionnaire déclare,

dit-on, que si on continue quelque temps encore à
suivre un semblable système, on peut regarder le

royaume d'Onde comme à jamais perdu poor l'An-

gleterre.
» La même correspondance mentionne un autre

fait qui doit avoir de graves conséquences. Les qua-

tre principaux chefs do la révolte, Nana-Saïb, Ba-

hadoor-Kban , la reine dThansi et la reine d'Oude .

ont fait entre eux un traité offensif et défensif ; ces

chef.-, disposent de forces considérables, ils ont orga-

nisé des gonveroements indigènes qui fonctionnent

régulièrement , et cette situation nouvelle peut

être d'un grand effet pour l'avenir des opérations. »
ilguH va it>q e

j Les assesseurs s'inclinèrent affirmativement,

i — L'épreuve à laquelle ledit Vezins s'est soumis , con

! tinua le syndic, a pour but de le faire admettre dam

l'honorable communauté remise a notre garde et jurée.

En conséquence ; nous avons examiné et apprécié ,

comme il convient , le chef-d'œuvre imposé à tous les as-

pirants à la mattrisse par l'article cinq de nos statuts.

Après avoir été aux opinions , nous sommes unanimement

d'avis que le chef-d'œuvre du sieur Vezins est fait et par-

fait selon toutes les règles de l'art , qu'en conséquence,

il y a lieu de recevoir et admettre son auteur au nombre

des mattres de la communauté, s'il n'y a pas [d'autre

légitime empêchement. La parole est aux opposants , s'il

s'en trouve.

Trois salves d'applaudissements accueillirent la décla-

ration du syndic.
Celui-ci fit placer Vezins au pied de la table où sié-

geaient les jurés.

— Au nom de la communauté , ici rassemblée , dit

solennellement le président: François Vezins , fils de

Pierre Vezins et de Bertrande Mauclerc. valet de bouti-

que de maître Williams Girl . vous êtes admis parmi les

maîtres en cordonnerie de la communauté de Londres ,

pour y bien et loyalement exercer l'état selon les lois et

règlements . après l'accomplissement des autres formali-

tés prescrites.
Vezins salua l'assemblée et embrassa le président . se-



IA1TS DIVERS.

Le convoi de 4 heures qni quitte Birmingham

pour Wol verhampton , sur la ligue de Stom-Valley,

partit jeudi soir au milieu d'une nuée de pluie et de

giêle. Au bout de vingt minute*, le convoi devança

l'orage; mais, arrivé à Deephlds . il fut atteint par

lui , et la foudre tomba sur le train. L'éclair fut suivi

par une explosion quelque peu extraordinaire, non

pas une explosion subite comme celle qui accompa-

gne ordinairement les éclats rapprochésde la foudre,

mais comme un feu de pelolou d'une centaine do

fusils déchargés près du convoi. L'éelair et l'explo-

sion furent instantanés. Le mécanicien et le chauf-

feur furent enveloppés dans un nuage de flamme

bleuâtre, et ce dernier ressentit derrière la tête uu

choc violeut qui lui fit perdre un instant connais-

sance. En même temps le fluide courait dans toute

la lougueur du train.
Tous les autres voyageurs ressentirent le choc ,

ceux plus rapprochés de la voie plus que les antres,

la foudre paraissait suivie le rail de ce coté. L'un

des voyageurs . M. Benjamin llicklin , qui faisait

partie de la commission de la paix du Wolverhamp-

ton, fut alteiut au bras droit et rejeté sur la ban-

quette opposée .1 celle où il était assis dans une

voiture d-' première classe. Le garde-frein, Henri

Bizam, était dans son wagon et serrait les freins

quand il éprouva un ( hoc violent. En un instant, il

fut comme paralysé.
En arrivant toutefois a la statioo rie Deepfilds ,

il put sortir de son compartiment , dans l'intention

de remplir son office de garde. Le chef de la statiou

l'aperçut alors , étourdi et comme ivre , tenant sa

tête dans ses mains, et le soulipt ; sans cela Bizam

serait tombé de la gare sur la ligne. Le chef de gare

le ramena à sa place et un employé monta avec lui

pour l'aider dans sa route, et veiller au trahi. En

arrivant à Wolverhamptoo , le garde fut conduit

dans le bureau de l'inspecteur, où on lui donna un

verre d'eau de-vie et do l'eau. Quelques instants

après il pot, avec quelque difficulté, rentrercbezlui.

A Wolverhamptoo , M. Hic-Klio paraissait beaucoup

souffrir du choc qu'il avait ressenti et se plaignait

d'avoir le bras complètement engourdi. On frémit

en pensant aux conséquences qui auraient pu se pré-

senter dans cette circonstance, si le mécanicien et le

chauffeur avaient été incapables de continuer lenr

travail.

— On écrit do Sarrebourg , le 16 juillet , au Mo-

niteur de ta Meurthe :
« Un violent incendie vient rie répandre nne déso

iation nouvelle dans notre arrondissement. Huit

maisons viennent d'être réduites en cendres daus la

commune d'Abreschviller. Le feu s'est déclaré, le

13 de ce mois, vers trois heures de l'après-midi,

daos la maison occupée par la famille Pagncr, et a

gagné rapidement les habitations voisines, toutes

couvertes en bardeaux.
» Heureusement, les deux pompes d'Abreschvil-

ler, sous la direction de M. Thomas, et celles de la

verrerie de Sainl-Quirin, amenées par les habitants,

ayant à leur tête M. Georges Chevandier , avaient

pu fonctionner dès le début de l'incendie.

>» Une excellente mesure avait été prise, à la-

quelle, certainement, esl due la conservation du

village tout entier : on avait placé sur les toits des

maisons plus directement exposées, des hommes

chargés de balayer les flammèches et de détruire

ainsi les commencements d'incendies qui se mani-

festaient de toutes parts. De l'aveu de chacun, si

cette précaution n'avait été prise, on eût vu se re-

nouveler le désastre effrayant de 1849.
» On doit mentionner d'une manière spéciale ?l

m,ï

Georges Chevandier et Vulpillat, dont les noms

étaient dans touffes les bouches. Ces honorables da-

mes ont f ut la chaîne tout le temps qu'a duré l'in-

cendie .Leur exemple avait éleclrise les habitants.

» Hâlons-nons de dire que , par les soins de M
me

*

Vulpillat et Chevandier, une souscription est ou-

verte en ce moment pour venir en aide a ces infor-

lunés. On a également l'espoir d'obtenir un sèroùis

du gouvernement si paternel de l'Kmpereur Napo-

léon. »

— M. Emerat. qui a si vaillamment combattues

à Djeddah , dit le Journal des Villes et des Campa-

gnes , est le lils d'un ancien médecin de la marine ,

chevali 'T de la l.égiou-d'Houoeur, qui est retiré, à
Alep, où il exerce lesfonctions de médecin sanitaire;

nous avons connu cette bonne et honorable famille,

qni compte de nombreux amis dans le Levant el en

France.
Ml Emerat, le chancelier drogman de Djeddah,

était depuis un an eoviron daos sa nouvelle rési-

dence.
Bien qu'il fût petit de taille et d'un caractère

fort doux . ses traits respiraient l'énergie et la

fermeté; :i est tombé sous les coups de ses assas-

sins ; mais avant d'avoir connu les détails tins faits ,

nous avions la conviction qu'il n'avait pas lâché

pied , quels qu'aient pu être les efforts du nombre.

Si nos souvenirs ne nous trompent pas , M. Eme-

rat, étant élève drogman , aurait déjà assisté à des

scènes de carnage et affronté le yatagan ries fana-

tiques. Il y a quelques années, lors du massacre des

chrétiens à Alep, M. Emerat était auprès de M.

Edmond de Lesseps . notre consul dans cette ville.

On se rappelle que. M. de Lesseps , par sa fermeté et

:on courage, sauva la vie à un grand nombre de

malheureux au péril de la sienne.
Ce sont de bien tristes souvenirs que ramènent

naturellement les événements actuels.
Les habitauts d'Alep n'ont pas oublé la conduite

de notre consul, et leur reconnaissante rattache à

la France ces populations chrétiennes qui nous ont

si souvent invoqués.

— Une femme très-distinguée et qui brillait de-

puis longtemps dans le monde parisien , M"
1
* de...

étant au bal, faillit être tuée par un lustre qui

tomba tout près d'elle pendant qu'elle dansait.

Le péril avait été assez grand pour qu'ail"

nouît de frayeur.
On parlait de l'aventure en décrivant le danger

qu'avait couru celte dame, et on s'apitoyait surtout

de l'effet produit par l'épouvante qui l'avait rendue

malade.
— Cette grande frayeur se conçoit aisément , ré-

pondit une amie: M m* de... a déjà bien assez de lus-

tres sur la tête sans celui-là, qui eût complété la

douzaine !

CnitOMQl'E LOCALE.

Par décision ministérielle, en date du 1
er

 juillet ,

Ile s'éva-

M. Delavau , commissaire de surveillance adminis-

trative au chemin île fer rie Saumur. a été nommé,

a la même résidence , commissaire de l r" classe.

Mardi soir, sur les 9 heures, alors que la place

de la Bilange était couverte de promeneurs, un in-

dividu de Saumur, connu 'depuis longtemps par sa
nature violente , a rencontré un vieillard avec le-

quel il avait probablement en quelque différend , il

s'est jeté sur lui et l'a terrassé. La victime , la tête

ensanglantée , a été relevée sans connaissance et

portée chez M Perdriau , pharmacien , où M. le doc-

teur Bouchard lui a prodigué les soins que deman-

dait son état.

Pour chronique locale et .M -E. GODET.

D E II N 1E U ES ÎVOUV E LI.ES.
f-V

Marseille . 21 juillet. — Le paquebot d'Egypte , arrive
celle ui.ii , amène M. Sabatier. consul général rie France
a Alexandrie. Ri. Emerat <t Mu* Eyeiflard qui vont des-

cendre à h Préfecture.
Les trouble- de Syrie augmentent. On assure qu'une

partie du Liban, y compris même Lalakie, et la ville de
Tripoli, cn Syrie, se seraient insurgés. Ismnil -L'ey aurait
clé blessé mortellement! L'Emir a redemandedes secours.
Les Arabes pil 'ards qui avaient envahi le Liban ont été

repousse-.
I.'épidémie qui régne a Bengazi diminue. — bavas.

Les Plumes-Dupré sont toujours en Irûs-graude

vogue. En effet, il suffit d'en faire usage une seule

fois pour en reconnaître la supériorité sur tous les

autres genres do plumes métalliques. L'ingénieux

système de réservoir inventé par M. Dupré (Plu-

mes expe'ditives) est une innovation heureuse el

simple à la fois. Permettant de faire une grande

quantité de lignes sans reprendre d'encre , et l'ex-

cellente qualité de la plume y aidant , on est étonné

de la facilité avec laquelle on fait les traits les pins

fins et les plus purs.
Ou obtient é^alemeut des résultats surprenants

avec les plumes du même inventeur connues sous

le nom de Plumes à pointe coulante. Elles sont

moins chères qoo les premières et d'une grande

économie pour les personnes qui écrivent souvent.

Ce système est aussi ingénieux que le premier, et

les deux font le plus grand honneor à M. Dupré,

qui a su , dans ses produits, allier la qualité supé-

rieure au bon marché. Nous connaissons des bu-

reaux où l'on n'écrivait encorepresqu'exclusivemeut

qu 'avec des plumes d'oie, oe pouvant en employer

d'autres, lorsque les Plumes-Dupré ont paru, l'es-

sai en a été fait, et il est resté couronné d'un plein

succès : depuis lors elles y sont en usage. La fabri-

cation , quoique établie sur une grande échelle, suf

fit à peine à la consommation. Avant peu on en verra

dans toutes les mains. Nous pensons donc rendre

un véritable service à uos lecteurs en les leur fai-

sant connaître : car qui n'est flatté d'écrire avec une

bonne plume? (Voir aux annonces.)
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P «i-<:flfiT . propriétaire  gérant

«aBpwwMMtuiM uni m —

Ion la coutume, cn ligne de ses fraternelles dispositions

envers ses nouveaux confrères.

—Maintenant , reprit le syndic , il n'y a plus qu'à prê-

ter le serment, et il en lut à haute voix la formule :

« Vous , François Vezins , admis solennellement dans

« la communauté , ce jourd'hui , vous jurez de voua gar-

» der, autant que faire se peut, dans votre conscience et

» dans vos actions, de toutes les fautes soumises aux ré-

» parations des mattres-jurés et de leurs suppôts ;

» De ne vendre ou livrer aucun ouvrage qui ne soit pas

» bon, bien confectionné, de bonne marchandise,

» profitable et marchande ;

» De ne frauder, farder, abuser en quelque façon que

» ce soit ; liuu

» De respecter el d'aider à faire respecter les statut*

» de la communauté , en ce qui concerne les apprentis,

» et les \arlets de boutique du métier;

» De ne point entretenir varlets hors boutique , ou

» chambrelans (l).

» Vous jurez de ne rien entreprendre par démarche

i ou sollicitation déloyale sur vos confrères, pour leur

enlever ou faire enlever leurs pratiques, mais au con-

» traité; dé laisser celles-ci libres et maîtresses de leurs

» choix ;

(1) On appelait chambrelans, les ouvriers travaillant
clandestinement en ehambres, et passibles de poursuites.

» Enfin , vous jurez et promettez de vous soumettre

•• aux taxations, amendes, redevances rt aux pénalités

» édictées par les statuts. »

Vezins prêta le serment.

Ensuite, il fut invite, eu qualité de maître , à prendre

place parmi ses nouveaux confrères, et à délibérer avec

l'assemblée.
Or, trois grandes questions étaient à l'ordre du jour.

U s'agissait d'une triple proposition qni avait pour au-

teur un maître connu par ses idées presbytériennes-, et

qui se nommait.Ihon Patrick.
Comme eu politique et cn religion, l'esprit de discus-

sion poussé à l'excès avait pénétré aussi dans les corps

des métiers. Jusques -là gardiennes jalouses rie leurs sta-

tuts , les communautés qui avaient trop résiste aux ré-

formes et trop immobilisé la tradition passèrent à un

excès opposé.
La proposition de Jhon Patrickattaquait l'essence même

de l'organisation professionnelle.

Il s'agissait d'abord de l'abolition de toute pénalité

pour faits d'entreprise sur les pratiques de confrère à

confrère.

Ensuite , le presbytérien Patrick demandait comme

corrollaire de sa première proposition , l'abolition abso-

lue du droit des maltres-jurés de constater la nature , la

qualité et l'exécution réglementaire ries produits des ate-

liers.

Enfin , il s'agissait de faire admettre les savetiers et

les bazaniers dans le sein de la communauté.

Si Patrick avait beaucoup d'adversaires , il avait aussi

des partisans. De tout temps les cordonniers ont aimé la

politique; ils s'occupaient déjà des affaires publiques au

xvi* siècle , et ils n'en ont pas perdu l'habitude. L'uni-

formité d'un travail qui laisse beaucoup de liberté a l'es-

prit favorise cette propension.

— La grande chose dn jour, dit Patrick d'un air grave

et onctueux , après avoir obtenu la parole , c'est la li-

berté! La liberté, Masters, s'introduit partout. Pourquoi

priverions-nous de ses bienfaits les membres de la com-

munautés , valets et mattres ? Ou démolit les citadelles sei-

gneuriales, on adoucit les vieilles rigueurs féodales,

pourquoi no détruirions-nous pas ce qu'il y a de barbare

et d'injuste dans les statuts qui nous régissent ? Est-ce

que chacun n'est pas-libre et maître de ses actions, quand

ces actions sont propres à la personne , et ne peuvent

avoir d'action que d'individu à individu ? Est-ce que

chacun n'a pas naturellement le droit de pourvoir à ses

besoins par les inoyens qui lui semblent les meilleurs ?

Laissez donc les maîtres lutter entre eux par le bon mar-

ché, par la qualité , par le talent. Tout ceci est une af-

faire de maître à pratique et de pratique à maître. Celui

qui consomme est le meilleur juge du choix qu'il doit

faire.,..
La suite au prochain numéro.)



Etude de M e E DOUARD CHEDEAU ; no-
taire à Saint-Clément-des- Levées.

A AFFERMER
Par adjudication ,

Pour 4 ans, a partir do 1er novembre
prochain ,

Par le ministère dudit M» Edouard
CHEDEAU , notaire , et en l'une des
salles de la Mairie de la commune
de Saint-Clëment-des-Levées,

Le dimanche 1" août 1858, à midi,

LES BIENS IMMEUBLES,

Ci-après désignés ,

Appartenant à ladite commune de St-
Clément-des-Levées.

Commune de Saint-Clément-des-Levées.

Terre, aux Buttes, de 1 hectare 50
centiares , exploitée par Hubanlt et
Chevré.

Terre, aux Buttes, de 1 hectare 50
ceutiares T exploitée par Blanche.

Terre, à la Haute-Prairie, de66 ares,
exploitée par Bessoo.

Terre, à Pont-Foresl, de 71 ares,
exploitée par Goislard.

Terre , à Pont-Forest , de 66 ares ,
exploitée par Trouillard.

Terre , à Pont-Forest , de 66 ares ,
exploitée par Trouillard.

Terre, à Pont-Forest, de 66 ares ,
exploitée par Haudebault.

Terre, à Pont- Foresl , de 66 ares,
exploitée par Trouillard.

Terre, au Vivier-d'Emion, de!5 ares
2ô centiares , exploitée par Chevré.

Commune des Rosiers.

Terre, aux Blettes, de 83 ares , ex-
ploitée par les Carré.

Terre, aux Illettes de 1 hectare 35
ares, exploitée par Boujou.

Terre , aux Illettes , de 1 hectare 44
ares , exploitée par Flécheau.

Commune de la Ménitrè.

Terre , aux Illettes , de 1 hectare , ex-
ploitée par la veuve Guy.

Terre, aux Illettes, de 1 hectare .ex-
ploitée par les Flécheau.

Terre, aux Illettes, de 1 hectare , ex-
ploitée par Hebouc el Defaix.

Terre, aux Illettes , del hectare , ex-
ploitée par Genêt.

Ces biens seront adjugés en autant
de lots qu'il y a d'articles dans la dé-
signation qui précède.

Il a été réservé à M. le Maire de
Saint-Clément-des-Levées de retran-
cher de ces biens, avant l'adjudication,
tels morceaux que bon lui semblera et
qu'il indiquera.

Pour tous renseignements, s'adres-
ser soit à M. le Mairede Saint-Clément,
soit à M. R AGNEAU , son secrétaire, soit
à M* Edouard CHEDEAU , notaire, en l'é-
tude duquel est déposé le cahier des
charges. (372)

UNE MAISON
Sise rue de la Chouetterie, à Saumur.

S'adresser à M ,NE PASQUIER , pro-
priétaire, ou à Me DUTEBME , notaire
à Sanmur. (374)

imm: A s^ioiw
Située rue Beaurepaire ,

Anciennement occupée par Mme veuve
Callooard ,

A VENDEE OU A LOUEB,
PRÉSENTEMENT

S'adresser à M me veuve de Fos-
LETIIEULLE , ouaM* DUTERME , notaire
à Saumur. (236)

L'AUBERGE DU DAUPHIN
OU DU SOLEIL LEVANT,

Située à Saumur, rue de la Petite-
Douve, et actuellement occupée par
M. Jeannin .

Il y aura toute facilité pour les
paiements, s

S'adresser à M. GASNAULT père ,
ancien entrepreneur à Saumur, et à
Me LEROUX , notaire à Saumur. (356)

L'EAU
ET LA POMMADE

ARCHELAIS
Est sans contredit la seule décou-

verte qui, par ses nombreux succès,
est reconnue infaillible jusqu'à ce jour,
pour la régénération de la chevelure
el sa conservation.

Senl dépôt , à Saumur, chez M. BAL-
ZEAU , coiffeur. (255)

Une DAME , habiluée à la compta-
bilité, désirerait tenir des livres dans
une ou plusieurs maisons de commerce.

S'adresser au bureau du journal.

u PAPIER - HOURE L*I
sans exemple en France et à l'étran-
ger ; il le doit à sa supériorité , non-
seulement sur tous les papiers qui
cherchent à l'imiter, mais encore
snr tous les moyens connus pour dé-
truire les MOUCHES, GUÊPES, COU-

SINS, etc. -- Dépôts chez les pharm.
drog. et épiciers ; à Saumur, chez
DAMICOURT , ph. En adressant fran-

co des timbres ou un mandat sur la
poste à M. MOURE , pharmacien à
Bordeaux, il enverra franco de son
papier pour la valeur reçue. (346) §

A LOUER PRÉSENTEMENT,

UNE MAISON,

Sise à Saumnr, rueBodin, n" 16.
S'adresser à M. B AZILE , à Rion ,

près Saumur. (^49)

M rae GUICHABD a l'houneur de
rappeler aux dames que son atelier de
corsetière est toujours situé place du
Marché-Noir, 5, à Saumur. Exerçant
depuis longtemps cette profession, elle
se trouve en position de faire, aussi
bien que possible, et à des prix mo-
dérés , tout ce qui se rattache à celte
partie de la toilette des dames.

Saumur, P.-M.-E. GODET, imp.

EXPOSITIOK

UNIVERSELLE
DE PARIS

CONSERVATEUR DENTAIRE

EAUOEPHILIPPE
PRIX Dépôt ,

2fr.50ci .ne... a Saumur ,

Ur.50..iM /îi che/M.Bal-
zeau , coriP-

Pour Nettoyer, Blanchir, Conserver les DENTS , et les soins de la BOUCHE , parfum', rue
FABRIQUE, rue St-Martin, 125. DÉPÔT, boulevard des Capucines, 43, PARIS. d'Orléans.

médaille fie prix, A l'Exposition de Laval (!S »'9), pour les
deux systèmes de plumes cl-apres:

DEUX BREVETS D'INVENTIONS POUR 15 ANS, s. g. d. g.

PLUMES-DUPRE,
niTCv1 flYDPniTItJFv' Douceur, durée et beauté d'écriture. 40 lignes sans repren-
Ulluo UÀI uUUllLoi rire d'encre. La boite, contenant 50 plumes, 1 franc;
la douzaine , 25 centimes.

PLUMES-DUPRÉ ,
HIT ^x* K DAIHTI7 PAÏII il IVTF Douceur et beauté d'écriture. 20 ligues sans
IJllÉiù il MMMu LULLrllllUi reprendred'encre. La boite, contenant 50 plumes,
(>n eputimes; la douzaine, 20 centimes.

Oépât, pour l'arrondi, sèment, chez M. LECOTT1ER, relieur, rue du Marché-Noir
à Saumur. et dans toutes les villes de France. (647)

LEBIGRE - D UQUESNE frères , Editeurs, rue Hautefeuille , 16, à Paris.
  i - ni

VIENT DE PARAITRE :
(ADOLPHE HUARD)l'injustice un n

ET DE L'ORDRE DANS L'ÉGLISE
PRINCIPES GÉNÉRAUX DE PHILOSOPHIE PRATIQUE

P.  J.
REFUTATION DE

Un volume grand in-18 jésus. — PRIX f 3 francs.

Vient de paraître à la même librairie : Les Conspirateurs en Angleterre, par Ch. de Bussv. 4 vol. gr. in-18 jésus.
Prix : « francs. ( 6« édition).

Les philosophes au pilori, par Ch. de Bussv. 1 vol. gr. in-18 jésus. Prix : % fr.

Pour recevoir l'ouvrage immédiatement franco par la poste , envoyer trois francs quarante centimes en un mandat
sur la poste ou en timbres-poste de vingt centimes (Ecrire franco).

UN AN,
Huit f vîmes.

Religion. — Famille.

L'AMI DU PEUPLE
JOURNAL DU DIMANCHE.

SIX MOIS,
Quatre francs.

Travail. — Propriété.

LE MOINS CHER, sans contredit, de tons les
journaux politiques illustrés, C'EST I'AMI DU PEU-

PLE.
L'A MI DU P EUPLE compte 10 ANNÉES d'existence ;

son succès grandit tous les jours, et il a réalisé, de-
puis le cinq mars 1858, d'importantes améliora-
tions.

Il ne donne pas moins de VINGT-HUIT colonnes de
texte, toutes les semaines , et chaque numéro con-
tient DES GRAVURES , accompagnées de notices. L'ad-
ministration do Y Ami du Peuple ne négligera rien
pour arriver à multiplier le nombre des gravures
dans le journal , et les portraits de tous les contem -
porains célèbres passeront successivement sous les
yen* du lecteur.

La rédaction de Y Ami du Peuple embrasse tontes

les questions intéressantes du moment. H 1 publie
chaque semaine : 1° une Revue générale de la se-

maine; 2° les Actes officiels, extraits du Moniteur

universel; 3° une Chronique générale, comprenant les
faits, les bruits, les anecdotes, en un mot tous les
détails curieux el piquants de la politique quoti-
dienne : 4° nne Chronique départementale ; 5° des
Variétés d'un haut intérêt; 6° un Feuilleton choisi
avec soin , el oh la religion et la morale sont ton-
jours respectées; 7° un Bulletin commercial qui
tient le lecteur au courant des prix du grain , des
bestiaux, dn vin, des huiles, etc., etc. L'Ami du

Peuple publie en outre des articles sur l'agriculture
et beaucoup d'autres sujets qu'il serait trop long d'é-
nuraérer ici.

Les abonnés de Y Ami du Peuple reçoivent tontes

les semaines leur numéro le dimanche matin an plus
tard.

Avec Y Ami du Peuple le lecteur qui n'a de loisirs
que le dimanche esl aussi bien au courant des faits
et des événements du jour que s'il lisait tous les
journaux.

Répétons enfin , en terminant, qu'il N'EXISTE PAS
en France UNE SEULE FEUILLE politique hebdoma-
daire et donnant de plus des gravures chaque se-
maine, à AUSSI RON MARCHÉ que YJmidu Peuple.

Poor s'abonner il suffit d'envoyer un bon de poste

de huit francs pour UN an , ou de quatre francs pour
su mois, à l'adresse de M. le directeur de Y Ami du

Peuple, me Saint-Laud, 9, à Angers (Maine-et-
Loire).


